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Exposition  Christian KROHG 

Le peuple du nord 

au Musée d’Orsay 

(du 25-03-2025 au 27-07-2025) 

(un rappel en photos personnelles de la totalité -sauf oubli- des œuvres présentées) 

 
Communiqué de presse : 
 

Il s’agit de la toute première rétrospective de l’artiste en dehors de la Scandinavie, venant à la suite de 
plusieurs expositions à Oslo et Lillehammer en 2012, puis à Copenhague en 2014. En mettant en lumière 
les œuvres naturalistes et engagées de Krohg, le musée offre une nouvelle perspective sur l’art 
norvégien de la fin du xixe et du début du xxe siècle. À travers un panorama approfondi du parcours 
artistique de Krohg, l’exposition s’attache à révéler sa modernité picturale et son engagement humaniste. 
Bohème et fervent défenseur des causes politiques et sociales de son époque, Krohg, également 
écrivain et journaliste, dé- peint avec une profonde empathie la condition du peuple scandinave, le 
monde du travail, la misère, ainsi que les injustices subies par les femmes. 
« Le seul peintre capable de descendre de son trône et d’éprouver de la compassion sincère pour ses 
modèles » (Edward Munch). 
 
Le parcours de l’exposition met en valeur ses liens picturaux avec les artistes français que Krohg 
découvre lors de ses séjours parisiens – notamment Gustave Courbet, Edouard Manet et les 
impressionnistes. Dans sa série des marins, poursuivie tout au long de sa vie, comme dans ses scènes 
de genre ou dans ses portraits, Krohg cherche à donner à ses œuvres un sentiment d’immé- diateté en 
utilisant des compositions déséquilibrées, des cadrages audacieux et des postures dynamiques. Son 
credo, « tout est une question de cadrage », est le fondement d’une recherche artistique d’une grande 
modernité. Membre de la bohème provocatrice de Kristiania – l’ancien nom d’Oslo –, Krohg fait polé- 
mique et scandale auprès de la bourgeoisie et des élites artistiques. Le visiteur découvrira dans 
l’exposition les portraits que l’artiste réalise des membres de ce milieu bohème et libertaire, ces jeunes 
artistes, écrivains et intellectuels qui se réunissent dans les cafés de la capitale et contestent avec 
vigueur la structure sociale dominante. 
 

UN ZOLA NORVÉGIEN ? 
En 1886, Krohg publie son roman Albertine, histoire d’une ouvrière violée devenue prostituée, roman que 
la police saisit rapidement au motif qu’il porte atteinte aux bonnes mœurs. Malgré les controverses, 
Krohg défend sa liberté d’expression contre la censure. Il réalise alors son tableau le plus important, la 
grande toile Albertine tirée de son roman, poussant la provocation jusqu’à engager des prostituées 
comme modèles. Peu d’œuvres d’art norvégiennes ont suscité un débat aussi intense, par la mise en 
lumière d’une facette particulièrement sombre de la société norvégienne. D’autres grandes compositions 
naturalistes et engagées, telle que La Lutte pour la survie, témoignent de l’attention que porte l’artiste 
aux membres les plus vulnérables de la société. Enfin, qu’il s’agisse du quotidien simple des habitants de 
Skagen au Danemark ou de celui de sa propre famille, ses toiles dévoilent l’intérêt de l’artiste pour la 
sphère intime. Ses œuvres, qui mettent en exergue le soin que peuvent s’apporter les membres d’une 
famille, se caractérisent par une grande douceur et témoignent de sa profonde humanité. En plaçant 
l’empathie au cœur de son travail, il parvient à capter l’attention du spectateur pour accomplir son idéal : 
« œuvrer au progrès humain ». 

 
COMMISSARIAT 
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Servane Dargnies-de Vitry, conservatrice peinture, musée d’Orsay Vibeke Waallann Hansen, 
conservatrice, Nasjonalmuseet, Oslo 

 

Chronologie 
1852 
Christian Krohg nait le 13 août à Vestre Aker, un quartier de l’actuelle Oslo en Norvège. Fils d’un 
avocat et d’une mère qui décède prématurément, Christian grandit entouré de quatre sœurs. 
 
1874 
Après des études de droit, Krohg commence des études d’art à Karlsruhe, en Allemagne. Il y 
reçoit l’enseignement du paysagiste norvégien Hans Gude et du peintre réaliste Karl Gussow. Il se 
noue d’amitié avec l’artiste Max Klinger. 
 
1875 - 1878 
Krohg suit Gussow et Klinger à Berlin et poursuit ses études à l’Académie royale prussienne des 
arts de Berlin. Mais il finit par s’en détourner, traversant une période de crise personnelle et 
artistique. Max Klinger et le critique Georg Brandes l’encouragent sur la voie du naturalisme. 
 
1879 
Krohg découvre Skagen au Danemark, où il rejoint une colonie d’artistes nordiques. Ce séjour 
décisif lance sa série emblématique sur les marins. Il documente en peinture la vie quotidienne de 
la famille Gaihede, humbles pêcheurs de Skagen. 
 
1881 - 1882 
Krohg passe un an à Paris et se rend à Grez-sur-Loing (Seine-et-Marne}. Il est durablement 
marqué par la peinture française, notamment par les œuvres de Gustave Courbet, Edouard Manet 
et des impressionnistes. Il expose au Salon parisien de 1882. 
Krohg séjourne plusieurs fois à Skagen entre 1882 et 1884, où il poursuit ses tableaux inspirés du 
quotidien de la famille Gaihede. 
 
1884 - 1885 
De retour en Norvège, il devient le chef de file de la bohème artistique de Kristiania. Oda Lasson 
(1860-1935) s’inscrit comme élève dans son école d’art. Ils entament une relation amoureuse très 
libre, qui défie les conventions bourgeoises. Nana, leur premier enfant, nait en Belgique le 8 août 
1885, trois ans avant le mariage officiel de ses parents. 
 
1886 
Krohg publie Albertine, un roman provocateur dénonçant le traitement des prostituées par les 
autorités norvégiennes. L’ouvrage est immédiatement saisi par la police et l’auteur condamné à 
une amende pour outrage aux bonnes mœurs. 
 
1887 
Krohg expose à Kristiania son grand tableau Albertine dans la salle d’attente du médecin de la 
police (1885-87), inspiré d’un épisode tiré de son roman Albertine. 
 
1888 - 1889 
Oda et Christian se marient en octobre 1888, après le divorce d’Oda et de son premier mari. L’été 
suivant, Oda donne naissance à leur deuxième enfant, Per, à Åsgårdstrand, station balnéaire au 
sud d’Oslo. Krohg obtient une médaille de bronze à l’Exposition universelle de Paris. 
 
1896 - 1898 
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Oda quitte Krohg et s’installe à Paris avec son amant Gunnar Heiberg, emmenant leur fils Per. 
Très occupé par son travail de journaliste, Krohg visite les iles Lofoten, au nord de la Norvège, les 
Pays-Bas, la France, puis l’Espagne. 
 
1901 - 1909 
Krohg s’installe à Paris, poursuivant son travail de journaliste et sa carrière artistique. Il enseigne à 
l’académie Colarossi. 
 
1909 
Oda et Christian se réconcilient et la famille réunie rentre en Norvège. Krohg est nommé 
professeur et directeur de l’Académie nationale des arts (Statens kunstakademi), un poste qu’il 
occupera jusqu’à sa mort. 
 
1920 - 1921 
Krohg publie l’ensemble de ses écrits dans un recueil en 4 volumes intitulé La Lutte pour 
l’existence, un titre emprunté à une formule de Charles Darwin, qu’il avait également donné à l’un 
de ses plus célèbres tableaux en 1889. 
 
1925 
Il meurt le 16 octobre à Oslo, laissant un héritage artistique majeur. 
 
 

Introduction 
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Tout est une question de cadrage 
 
Pour Krohg, l’art doit toucher le spectateur et susciter son empathie, par le fond comme par la forme. Après 
des études en Allemagne, son séjour français – à Paris et à Grez-sur-Loing (Seine-et-Marne) – l’engage 
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plus loin dans cette voie. À Gustave Courbet, il emprunte l’inspiration sociale ; à Edouard Manet, des 
procédés picturaux pour impliquer physiquement l’observateur dans le tableau : personnages de dos au 
premier plan, figures pleinement absorbées dans leur tâche, regards directs vers le spectateur. 
 
Mais ce que Krohg retient surtout de Manet et des impressionnistes, tel Gustave Caillebotte, ce sont les 
cadrages audacieux qui créent l’illusion de fragments de vie pris au hasard. Il ira jusqu’à en faire son 
slogan : « Tout est une question de cadrage. » Selon lui, l’image ne doit pas être construite en termes de 
perspective. Assis devant son sujet, il le peint dans une intense proximité. Krohg applique ces principes 
tout au long de sa carrière, notamment dans ses tableaux de marins qui éludent le paysage au profit de 
plans rapprochés sur l’action. 
« Je suis très content de mon séjour. Je n’ai jamais vu autant d’art moderne. À Paris, il y a eu toute une 
série d’expositions passionnantes, et ici à Grez, je fréquente tous les jours des artistes extrêmement 
talentueux et intéressants. » 
Christian Krohg, lettre de Grez-sur-Loing, le 2 juin 1882 
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La Bohème de Kristiania 
 
De retour en Norvège en 1882, Krohg devient l’un des chefs de file de la « Bohème de Kristiania ». Ce petit 
cercle d’artistes, intellectuels et étudiants – parmi lesquels les peintres Edvard Munch et Oda Krohg (née 
Lasson), ou l’écrivain Hans Jaeger – bouscule la capitale norvégienne par son mode de vie non 
conformiste et ses idées radicales. 
 
Les grands modèles de la Bohème sont le critique danois Georg Brandes (1842- 1927), dont Krohg dira 
qu’il fut l’un des « rares repères de sa vie », et le dramaturge norvégien Henrik Ibsen (1828-1906). Tous 
deux ont provoqué de nombreux débats de société, de portée parfois européenne, que ce soit sur la 
pauvreté urbaine, sur la prostitution, sur les droits des femmes ou encore sur la religion. Krohg, aussi bien 
en tant que peintre qu’en tant qu’écrivain et journaliste, s’inscrit dans ce mouvement connu sous le nom de 
« percée moderne » ou de naturalisme scandinave. Son ambition est de produire un art qui puisse jouer un 
rôle dans le progrès social, et de donner une image réaliste de son temps, notamment à travers ses 
nombreux portraits des personnalités de la vie culturelle scandinave. 
 
« Cette génération sentait que quelque chose ne tournait pas rond dans la grande machine de l’existence, 
et qu’elle menaçait de céder. » 
Georg Brandes, Les grands courants littéraires au xixe siècle, 1872-1890 
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Un art social 
 

« RENDEZ-NOUS ALBERTINE ! » FOCUS 
En 1886, Krohg publie Albertine, un roman réaliste aussitôt interdit pour atteinte aux bonnes mœurs. Il y 
raconte l’histoire d’une pauvre jeune fille enivrée et violée par un policier, puis convoquée au bureau de 
police pour y subir l’examen gynécologique, alors imposé aux prostituées, permettant d’éviter la 
propagation des maladies sexuellement transmissibles. Ces épreuves la brisent et la précipitent dans la 
prostitution, illustrant un implacable déterminisme social. Ce que dénonce Krohg, c’est le traitement injuste 
que les autorités norvégiennes ré- servent à ces femmes, privées de liberté et sans loi pour les protéger. 
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Après la saisie du roman, la controverse enfle en Norvège, portée par des milliers de citoyens défendant la 
liberté d’expression. Pour sa défense, Krohg affirme que son récit s’inspire d’une histoire vraie confiée par 
l’un de ses modèles. Indigné, il s’est senti le devoir de la « crier au monde, afin que tous puissent l’entendre 
». Il en tire également son grand tableau Albertine dans la salle d’attente du médecin de la police. 
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Peindre la famille 
 
Quand Krohg découvre Skagen, au nord du Danemark, en 1879, ce sont les habitants qui le captivent, plus 
encore que la nature unique et la lumière. Les Gaihede, une famille de pêcheurs qui vivent à trois 
générations sous le même toit, deviennent le sujet principal de ses œuvres. Krogh les peint peu au travail. 
Il préfère les représenter chez eux, prenant soin les uns des autres, unis dans des relations de tendresse. 
 
Lorsqu’Oda Lasson et Christian Krohg fondent leur propre foyer à la fin des années 1880, leur peinture s’en 
ressent directement. Oda représente Krohg en père aimant, antithèse de la figure autoritaire et despotique 
que combat la Bohème. Krohg peint Oda en mère attentionnée dans des moments de grande intimité – 
allaitement, lecture du soir – aux antipodes de sa réputation sulfureuse. 
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Toutes ces scènes de famille s’inscrivent dans la continuité des grandes compositions sociales de Krohg : 
une peinture de la sollicitude, l’idéal d’une société capable de s’occuper des membres les plus vulnérables, 
et la force des relations intrafamiliales. 
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Niels Gaihede et le petit Sophus 
 

 1883 
 

 huile sur toile 



31 

 

 


